


































1897-1997 

A ['occasion du 100 eme anniversaire de la presence beige en Antarctique 

Un naturaliste belge en peninsule Antarctique 

par Guy LAMOTTE (*) 

Durant les mois de decembre 1996 et janvier 1997, nous avons visite le 
nord-ouest de la peninsule Antarctique, a bord du navire oceanographique 
Akademik Joffe battant pavillon russe, construit en 1989 pour l'exploration 
polaire et dont le port d'attache est Kaliningrad sur la mer Baltique. 

Aux antipodes de la calotte glaciaire arctique, qui n'est qu'une masse de glaces 
flottant sur les eaux libres de l'ocean, l'Antarctique est un veritable continent, 
grand, en ete, comme 15 fois la France; durant l'hiver austral (d'avril a septem­
bre), la formation de la banquise ou pack (formee de glace de mer) en double la 
surface; a ce moment, le navire qui tenterait d'atteindre le continent devrait 
traverser pres de 1000 km de banquise. 

L'Antarctique est le continent record de la planete, qu'on ne peut decrire 
qu'avec des superlatifs: le plus froid (record mondial enregistre: -90

°

C), le plus 
englace (90% de la glace de la planete), le plus eleve (altitude moyenne: 
2100 m), le plus venteux (record de 320 km/h), le plus isole (a 1000 km de 
l'Amerique du sud, 2250 km de la Tasmanie, 3600 km de l'Afrique), le plus 
dangereux, le moins explore par l'homme qui n'y a penetre qu'a la fin du siecle 
passe (contrairement a l'Arctique, ou les Esquimaux vivent depuis pres de 
18.000 ans). 

Bien que possedant 90% des reserves d'eau douce du globe, l'Antarctique ne 
fait pas partie de la biosphere au sens strict (c'est-a -dire de !'ensemble des 
regions du globe qui renferment les etres vivants, ou la vie est possible en 
permanence), car en raison des temperatures fort basses qui y regnent sans 
cesse, on n'y trouve aucune plante, aucun ecosysteme. C'est seulement sur la 
frange littorale que peuvent survivre quelques plantes, oiseaux et mammiferes 
marins, qui dependent de l'ecosyteme oceanique et non pas continental. 98% 
des terres sont couvertes de glaces en permanence; le littoral est presque 
entierement borde de falaises de glace et de plates-formes glaciaires attachees 

(*) Residence Cadiz, Digue de mer 92, B-8670 Saint-ldesbald (Coxyde) 
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Carte 1. Le continent Antarctique et la Terre de Feu, extremite sud de l'Amerique du Sud; 
en encadre: la region visitee. 

au continent (ice-shelfs) qui proviennent du glissement des glaciers du 
continent vers les c6tes;,car si les chutes de neige sont faibles en Antarctique 
(au maximum 1 m par an), cette neige ne fond pas depuis des millions d'annees. 
Sous son propre poids, elle se transforme en neve (neige compacte) puis en 
glace, qui descend vers les cotes ou elle forme les ice-shelfs d'ou se detachent 
les icebergs (glace de terre); comme il neige peu en Antarctique, on imagine le 
temps qu'il a fallu pour constituer une couche de glace qui peut atteindre 
jusqu'a 4800 m (en moyenne 2100 m), chaque metre de glace correspondant a 
environ 80 annees, soit la duree d'une vie humaine. 

Precisons bien que les ice-shelfs et les icebergs sont formes de glace en 
provenance des glaciers continentaux, done de «glace de terre» resultant de la 
neige tombee sur le continent, tandis que la banquise ( ou pack) est de la «glace 
de mer», la temperature de congelation de l'eau de mer etant de -2

°

C. 

La peninsule Antarctique, region que nous avons visitee (voir l'encadre de la 
carte 1), forme un promontoire de 1500 km de longueur dirige vers la terre de 
Feu, extremite de l'Amerique du Sud. C'est la seule partie du continent 
antarctique situee en dehors du cercle polaire austral, une region privilegiee ou 
la temperature peut etre positive en ete; nous y avons note des temperatures de 
-5

° 

a +5
°

c durant notre sejour. De ce fait, faune et flore s'y concentrent, surtout 
sur sa face nord-ouest. 

Parti d'Ushuai:a, en Terre de Feu (Argentine), la ville la plus meridionale du 
globe, nous sommes parvenu a l'extremite orientale du canal de Beagle, qui 
separe le Chili de !'Argentine et fait communiquer les oceans Atlantique et 
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venant 
d'Ushuaia 

Carte 2. La peninsule Antarctique (Terre de Graham) avec 
le trajet de la croisiere. Localisation des escales: 1. Decep­
tion Island; 2. Cuverville Island; 3. Paradise Bay; 4. Peter­
man Island; 5. Port Lockroy; 6. Half Moon Island; 
7. Aitcho Island.

nent; 

Pacifique, puis nous 
avons franchi le terrible 
passage du Drake, large 
de 1000 km, redoute de 
tous les marins parce que 
la tempete y souffle un 
jour sur trois, pour parve­
nir en peninsule Antarc­
tique. Le trajet de retour 
vers Ushua"ia fut plus 
long, en raison d'un 
detour pour contoumer le 
cap Hom. 

Les zones visitees ont ete 
(Carte 2): 

- Deception Island (latitu­
de 62

°

59' Sud) dans les
Shetland du sud;
- Cuverville Island (lat.
64 

° 

41' S) dans le detroit 
de Gerlache; 
- Paradise Bay et la base
scientifique argentine
Alrnirante Brown (lat.
64

°

51' S), sur le conti-

- Peterman Island (lat. 65
° 

10' S): la plus meridionale des zones visitees;
- Port Lockroy sur l'ile de Wieneke (lat. 64 ° 49°' S), au sud de l'ile Anvers;
- Half Moon Island (lat. 62°

36' S) entre les iles Greenwich et Livingstone
(Shetland du Sud);
- Aitcho Island (lat. 62

°

24' S) entre les iles Robert et Greenwich (Shetland du
Sud).

Flore 

La flore antarctique est pauvre, en raison des basses temperatures, de !'absence 
de sol, done de nutriments et de la faible humidite; durant notre sejour, 
l'humidite relative n'a jamais depasse 50%. Les vegetaux apparaissent surtout 
pres des colonies d'oiseaux dont les dejections foumissent des matieres 
organiques nutritives, c'est-a -dire sur la cote ouest de la peninsule, but de notre 
croisiere. 

Des algues de glace unicellulaires forment �a et la des placards rouges ou verts 
sur la neige en ete; nous en avons vu le long des cotes, la ou la neige est saturee 
d'eau de fonte. 85 especes de mousses, 25 especes d'hepatiques et 150 especes 
de lichens peuvent etre trouvees dans les regions australes (FOUCARD 1995). 
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Alors que d'epais ta­
pis de mousses peu­
vent coloniser des 
creux de rochers ou 
se maintient un peu 
d'humidite, les li­
chens poussent sur 
des sites secs et plus 
exposes, donnant 
une note de couleurs 
dorees OU orangees 
assez surprenantes 
dans ces lieux deso­
les; ce sont les vege­
ta u x les mieux 
adaptes au rude 
climat anlarctique, 
ceux que l'on peut 
trouver le plus pres 
du pole. 

Seules deux especes 
de plantes a fleurs 
croissent au sud 
du 6Qeme parallele, 
dans les iles Shet­
land du Sud et le 
nord-ouest de la pe­
ninsule: la graminee 
Deschampsia an­
tarctica (Canche 
antarctique) et la ca­
ryophyllacee Co lo­
banthus subulatus 
(Sagine antarcti­
que). 

Fig. 1. Manchot a jugulaire (Pygoscelis antarctica).

(Photo G. LAMOTTE) 

Nous avons observe quelques zones de vegetation a Cuverville Island, Half 
Moon Island et, surtout, Aitcho Island (notre escale la plus septentrionale). 

Oiseaux observes durant la croisiere 

. Sphenisciformes 

- Manchot Adelie (Pygoscelis adeliae),
- Manchot a jugulaire (Pygoscelis antarctica) (Fig. 1),
- Manchot papou (Pygoscelis papua),
- Manchot de Magellan (Spheniscus magellanicus).
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Fig. 2. Grand labbe, ou skua antarctique (Catharcta antarctica); espece predatrice et charo­
gnarde, frequente pres des colonies de manchots, dont elle pille Jes c:eufs et Jes jeunes. 

(Photo G. LAMOTTE) 

Procellariiformes 

- Grand albatros hurleur (Diomedea exulans),
- Albatros a sourcil noir (Diomedea melanophris),
- Albatros fuligineux (Phoebetria palpebrata),
- Petrel geant (Macronectes giganteus),
- Damier du Cap (Daption capense),
- Fulmar antarctique (Fulmarus glacialoides),
- Prion antarctique (Pachyptila desolata),
- Petrel tempete de Wilson (Oceanites oceanicus).

Pelecaniformes 

- Cormoran huppe a yeux bleus (Phalacrocorax atriceps),
- Cormoran de Magellan (Phalacrocorax magellanicus),
- Cormoran royal (Phalacrocorax albiventer).

Charadriiformes 

- Grand labbe ou Skua antarctique (Catharacta antarctica) (Fig. 2),
- Bec-en-fourreau ou Chionis (Chionis alba),
- Goeland dorninicain (Larus dominicanus) (Fig. 3),
- Goeland de Scoresby (Larus scoresbii),
- Sterne antarctique (Sterna vittata).
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Fig. 3. Le goeland dominicain (Larus dominicanus) niche souvent sur Jes rares cotes 
rocheuses depourvues de glaces. 

(Photo Photo G. LAMOTfE) 

Fig. 4. Otarie a fourrure antarctique (Arctocephalus gaze/la) a. cote d'un manchot papou 
au nid. 

(photo Photo G. LAMOTfE) 
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Mammiferes marins observes durant la croisiere 

Cetaces mysticetes 

- Petit rorqual ou Baleine de Minke (Balaenoptera acutorostrata),
- Rorqual bleu (Balaenoptera musculus): ossements.

Cetaces odontocetes 

- Dauphin sablier ou Dauphin de Hourglass (Lagenorhyncus cruciger),
- Lagenorhynque obscur ou de Gray (Lagenorhyncus obscurus).

Carnivores pinnipedes 

- Phoque crabier (Lobodon carcinophagus),
- Phoque de Weddell (Leptonychotes weddelli),
- Leopard de mer (Hydrurga leptonyx),
- Elephant de mer austral (Mirounga leonina),
- Otarie a fourrure antarctique (Arctocephalus gazella) (Fig. 4),
- Otarie a criniere ou Lion de mer austral (Otaria byronia).

Commentaires sur quelques especes 

- Manchot Adelie: facilement reconnaissable au cercle blanc autour de l'reil;
nous l'avons observe a Half Moon et, abondamment, a Petermann Island.

- Manchot a jugulaire: la plus forte densite fut observee sur l'ile volcanique de
Deception; c'est l'espece la moins timide, des individus n'hesitant pas a nous
mordiller le bas du pantalon !

- Manchot papou: le bee orange et la tache blanche en arriere de chaque reil
sont caracteristiques; cette espece serait la moins abondante des 3 manchots
antarctiques (MARION 1995); c'est pourtant celle que nous avons le plus
observee a chaque escale; cette impression est sans doute apparente et due a la
coi:ncidence entre la periode de reproduction et le moment de notre croisiere: de
nombreuses femelles nourrissaient 1 ou 2 jeunes au nid, forme de petits cail­
loux disposes en cuvette.

- Manchot de Magellan: observe uniquement sur l'ile Martillo (canal de
Beagle), ou se trouve une colonie abondante.

Nous n'avons pas vu le Manchot empereur (Aptenodytes forsteri) qui, en 
peninsule Antarctique, vit en dedans du cercle polaire (lat. 66

°
33' S) que nous

n'avons pas franchi durant la croisiere. 

La rarefaction des baleines a provoque une augmentation du krill, puis des 
manchots; leur maturite sexuelle demande 5 a 6 ans, soit presque la moitie de 
leur duree de vie (12 ans). La femelle ne pondant que 2 reufs par saison, un 
couple ne donne que 12 reufs en 6 ans de vie commune. La mortalite des jeunes 
n'est pas negligeable et l'avenir des manchots ne serait plus assure en cas de 
predation ou de pollution. Au xrxeme siecle, les chasseurs de phoques ont 
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massacre les manchots par millions pour augmenter leur cargaison d'huile. Ils 
sont actuellement proteges, mais on trouve deja dans leur foie des produits 
toxiques (DDT, PCB, metaux lourds) apportes par les courants en provenance 
des continents industrialises (MARION 1995) ! 

- Albatros: ce sont les plus grands de tous les voiliers (le grand albatros peut
depasser 3 m d'envergure !), pouvant voler jusque 900 km/jour a des vitesses de
80 km/h, utilisant les vents forts si frequents en Antarctique (SEITRE 1991). Du
fait qu'ils suivent les bateaux sur de longues distances, on ne se lasse pas
d'admirer leur vol plane au ras des vagues. Comme le plumage varie au cours
de la maturite sexuelle longue de plusieurs annees, la distinction entre les
especes n'est facile que chez les individus adultes; nous avons pu observer:

- le grand albatros: plumage blanc, a l'exception des ailes, noires a leur
extremite;

- l'albatros a sourcil noir: ce detail est peu visible a distance, mais l'adulte se
reconnait a la teinte entierement noire du dessus des ailes;

- l'albatros fuligineux: entierement brun, la tete et les ailes etant plus foncees;
visibles durant toute la traversee du Drake, avec une densite maximale en face
du cap Hom.

- Petrel geant: c'est le plus grand des petrels, d'ou son nom; il a une envergure
de 2 m, un corps puissant, de teinte sombre, un gros bee jaune a pointe verte.
Opportuniste et charognard, c'est un predateur, comme les skuas, des oiseaux et
mammiferes antarctiques; observe durant la traversee de la moitie sud du
detroit du Drake.

- Damier du Cap: plumage caracteristique, blanc et noir en damier; nous en
avons vu de nombreux individus, suivant notre bateau d'un vol rapide en
groupes de 5 a 10.

- Petrel tempete de Wilson: ce serait le plus petit oiseau marin du globe
(15 cm), au plumage brun fonce, a la queue courte et carree surmontee d'une
tache blanche au croupion; observe surtout le soir, quand il cherche sa
nourriture en papillonnant a la surface de l'eau comme une chauve-souris.

- Cormorans: mauvais voiliers mais excellents plongeurs, ce sont des oiseaux
typiquement cotiers; nous avons pu voir abondamment:

- le cormoran a yeux bleus: sur les falaises rocheuses, tout specialement de la
baie Paradis, a proximite de la base scientifique argentine Almirante Brown,
dont il est l'embleme (on peut s'y procurer des ecussons a son effigie);

- le cormoran de Magellan (cou entierement noir) et le cormoran royal (avant
du cou blanc) ne furent observes que sur les ilots rocheux du canal Beagle.

- Skua antarctique: plumage brun, avec une ligne blanche sous les ailes, bee
crochu de rapace. On le voit toujours a proximite des colonies de manchots,
dont il pille les reufs et les jeunes; c'est egalement un charognard qui mange les
placentas et les cadavres de phoques; particulierement agressif a proximite du
nid (nous fumes plus d'une fois attaque a grands coups d'ailes sur la tete ... ).
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- Chionis: blancs et dodus, ressemblant a nos pigeons; observes presque a
chaque escale. Tres opportunistes et omnivores, ils frequentent la proximite des
bases scientifiques ou ils trouvent plus facilement leur nourriture, pouvant
meme se laisser apprivoiser.

- Goeland dominicain: niche sur les cotes rocheuses; on trouve pres des
colonies de grandes quantites de coquilles vides du mollusque gasteropode
Macella concinna (sorte de patelle ou arapede), abondant sur les rochers cotiers
partiellement immerges: le goeland avale le coquillage entierement, puis
regurgite la coquille vide apres digestion de son contenu.

- Goeland de Scoresby: se distingue du precedent par la teinte rouge vif du
bee et des pattes; abondant dans le canal Beagle et meme dans le port
d'Ushuafa.

- Sterne antarctique: abondante dans les falaises rocheuses en bordure de mer;
tres bruyante et nerveuse quand on s'approche d'un nid; bien observee a Half
Moon et en baie Paradis.

- Cetaces: l'agitation des eaux antarctiques rend difficile l'observation des
cetaces, que nous avons neanmoins pu faire a quelques reprises:

- dauphin sablier: durant la traversee du Drake; dos fonce et flancs blancs;

- lagenorhynque obscur: un groupe de 5 individus a suivi la vague d'etrave de
notre bateau pendant plusieurs minutes, a proximite du cap Hom; de teinte •gris
fonce homogene;

- petit rorqual: 3 observations dans la partie sud du Drake; identifiable au
souffle vertical peu eleve et a la taille reduite a quelques metres; avant la mise
en pratique d'un moratoire sur la chasse a la baleine, cette petite espece non
chassee a profite de la diminution de competition interspecifique, en raison de 
l'effondrement des effectifs des autres especes plus volumineuses et done plus 
attractives pour les chasseurs.

- Ossements de Rorqual bleu: sur l'ancienne base baleiniere de Deception, a
Half Moon et Port Lockroy, des ossements (cotes et vertebres) aux dimensions
impressionnantes ne laissent aucun doute sur leur origine: il s'agit de la plus
grande espece ayant jamais existe sur notre terre (jusque 30 metres de long et
150 tonnes); ces ossements (souvent «squattes» par les manchots qui y font leur
nid) temoignent du massacre qui fut opere ici par les baleiniers vers les annees
trente; estimee a cette epoque a 300.000 individus, la population mondiale du
rorqual bleu ne serait plus que de 10.000 actuellement! (SYLVESTRE 1989).

- Phoque crabier: museau allonge en forme de groin; ce serait le plus commun
des pinnipedes de la planete, en nette augmentation resultant de la diminution
des grands cetaces mangeurs de krill comme lui-meme; contrairement a ce que
laisserait supposer son nom, le phoque crabier ne se nourrit pas de crabes,
inexistants en Antarctique. Nous avons fait de nombreuses observations,
uniquement sur des glaces flottantes et jamais sur terre ferme, de groupes de
nombreux individus: l'espece est gregaire et les individus farouches.
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- Phoque de Weddell: plusieurs observations d'individus solitaires, se repo­
sant sur des plages de galets en bordure de l'eau; peu farouche, il se laisse
approcher de fort pres; se distingue du precedent par son museau aplati.

- Leopard de mer: une seule observation en baie Paradis, sur un gla�on, a cote
d'une flaque de sang; cou long et tete enorme; predateur puissant, il joue en
Antarctique le meme role que l'ours blanc en Arctique, se nourrissant notam­
ment de manchots et meme de jeunes phoques crabiers, ceux-ci montrant sou­
vent des cicatrices profondes. 11 vaut mieux s'en ecarter, car il peut s'attaquer a
l'homme et mordre le caoutchouc des zodiacs servant a nos debarquements ...

- Elephant de mer: plusieurs observations (Petermann Island et, surtout,
Aischo Island); c'est le plus gros des pinnipedes antarctiques, le male adulte
pouvant atteindre 4,50 m pour un poids de 3 tonnes; de ce fait, il se deplace
difficilement a terre et ne s'eloigne guere de l'eau. Pour eviter ces enormes
masses, les manchots du voisinage font leurs nids a distance de la plage, a une
certaine hauteur.

- Otaries: tres agiles a terre, contrairement aux phoques, il faut s'en mefier,
car elles peuvent attaquer l'homme, surtout si on leur barre malencontreuse­
ment l'acces a la mer ! Nous avons observe:

- otarie a fourrure: a Deception et Aischo Island;

- otarie a criniere: seulement sur les ilots rocheux du Beagle a forte densite de
population; elle doit son nom a l'epaisse criniere du male; espece plus massive
que la precedente.

Participation de la Belgique a la recherche scientifique antarctique 

Cette croisiere d'etude nous a fait longer des iles ou traverser des detroits aux 
noms evocateurs: ile Anvers, ile Brabant, ile de Liege, detroit de Gerlache ... 
C'est en effet a la fin du siecle passe (1897-1899) que le baron belge Adrien DE 
GERLACHE, commandant du bateau La Belgica, entame la premiere expedition 
belge vers les terres australes et effectue un hivemage de 13 mois sur la cote 
ouest de la peninsule Antarctique; pas moins de 65 volumes relatent les 
«Resultats du voyage de la Belgica» dans diverses disciplines: geographie, 
biologie, geologie, meteorologie, geomagnetisme et glaciologie. 

Plus pres de nous, a !'occasion de l'Annee Geophysique Internationale 
(1957-1958), la contribution belge s'effectue par l'etablissement de la base 
antarctique Roi Baudouin, dirigee par Gaston DE GERLACHE, fils d'Adrien; de 
1957 a 1961, nos chercheurs se livrent a des etudes geophysiques, bien stlr, 
mais egalement meteorologiques, geologiques, geographiques et glaciologi­
ques; c'est grace a leur presence en Antarctique que la Belgique est invitee a 
negocier le Traite Antarctique avec onze autres pays ayant des bases sur place. 

Apres une courte interruption, la base Roi Baudouin reprend ses activites, de 
1963 a 1967, en collaboration avec Jes Pays-Bas; malheureusement, par 
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manque de subsides gouvernementaux, la base est definitivement fermee en 
1967. 

De 1968 a 1970, les Belges participent a trois campagnes sud-africaines. Dans 
ce dernier quart de siecle, notre pays n'est pas reste inactif: 

- par l'envoi de chercheurs, la Belgique collabore a des recherches alleman­
des, americaines, australiennes, bresiliennes, franc;aises, italiennes, japonaises,
polonaises;

- l'Institut royal des Sciences naturelles de Belgique mene des etudes sur la
biologie des crustaces benthiques, d'abord aux iles Kerguelen, ensuite en penin­
sule Antarctique;

- l'Universite de Liege a dirige des etudes sur les. chaines alimentaires
antarctiques et sur la biologie des «ice-fishes» (poissons endemiques a sang
incolore, car depourvu d'hemoglobine, chez lesquels l'oxygene est vehicule en
solution dans le sang);

- actuellement, les universites belges et l'Institut royal des Sciences naturelles
de Belgique poursuivent des recherches biologiques, oceanographiques, geolo­
giques, geophysiques, climatologiques et glaciologiques.

Sur le plan international, les recherches en Antarctique sont coordonnees par le 
SCAR (Scientific Committee on Antarctic Research), dont l'antenne belge est le 
CNBRA (Comite national belge pour la Recherche en Antarctique) de l'Aca­
demie des Sciences; le secretariat est assume par Claude DE BROYER, 
chercheur a l'Institut royal des Sciences naturelles de Belgique, specialiste des 
crustaces benthiques. 

Quoique depourvue de base depuis 30 ans, la Belgique conserve un statut 
consultatif permanent, en sa qualite de pays signataire co-fondateur du Traite 
Antarctique. 

Problemes ecologiques lies a l'Antarctique 

1. Surpeche

La· surpeche («Overfishing»), envisagee de maniere generale, n'est pas un 
probleme specifique a l'Antarctique. Malgre des facteurs defavorables (eaux 
froides tres agitees, luminosite reduite a 6 mois par an), les eaux antarctiques 
sont biologiquement fort riches en raison d'un «upwelling» permanent tout 
autour du continent, faisant remonter Jes nutriments vers la surface; de ce fait, 
la peche n'a cesse d'etre active dans !'ocean Antarctique, ce qui a finalement 
provoque une diminution de son potentiel halieutique (par exemple la morue 
antarctique a vu ses effectifs fortement reduits). 

Plus propre a l'Antarctique est le probleme du krill (nom vernaculaire d'origine 
norvegienne, signifiant «vermine» ), vocable se rapportant a une dizaine 
d'especes de crevettes pelagiques ou dornine largement Euphausia superba; son 
aire d'extension est limitee au nord par la convergence antarctique, vers 55

° 

de 
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Fig. 5. La chaine alimentaire antarctique. (d'apres LORIUS 1991, modifie) 

latitude sud, la ou les eaux froides et denses antarctiques passent sous des eaux 
chaudes et moins denses venant des regions subtropicales; c'est un maillon 
essentiel de la chaine alimentaire antarctique (Fig. 5), car les mammiferes 
marins (phoques et cetaces a fanons), les calmars, les poissons, les oiseaux 
(notamment les manchots) en font la base de leur nourriture; il est tres rare que 
des predateurs aussi diversifies dependent d'un seul type de proie. La bio-masse 
du krill est enorme, estimee a 650.106 tonnes, soit plus de 6 fois la production 
annuelle de la peche mondiale (environ 100.106 tonnes actuellement) et pres du 
double du poids moyen de l'humanite entiere (5,5 milliards d'habitants x un 
poids moyen de 60 kg= 330.109 kg= 330.106 tonnes). 

Vu sa teneur elevee en proteines (15% du poids), le krill a commence a etre 
massivement exploite vers 1972, par l'ex-URSS notamment, malgre certains 
problemes techniques: la chitine de l'exosquelette de ces crustaces, non diges­
tible par l'intestin humain, peut occasionner des desordres digestifs et il est ne­
cessaire de le congeler rapidement a -20

°

C et de le garder a cette temperature 
pour eviter un taux trop eleve de fluorures toxiques. Actuellement, les prises 
tournent autour de 400.000 tonnes/an (MARION 1995). Le krill est utilise 
comme farine pour le betail et certains pays (Russie, Norvege, Japon, Chili) le 
destinent egalement a l'alimentation humaine, sous forme de soupes ou de ba­
tonnets ... Ainsi, l'homme concurrence la vie de tout l'ecosysteme antarctique ! 

Dans un monde ou la faim est loin d'etre vaincue et ou les besoins alimentaires 
vont augmenter, exploiter la ressource en proteine qu'est le krill sans desequi­
librer l'ecosysteme antarctique devient un defi delicat pour un proche avenir... 
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Gaz o/o Origine 

CO2 55 3/4 = combustibles fossiles 
1 /4 = deforestations 

refrigerants 
CFC 25 propulseurs d'aerosols 

mousses synthetiques 

CH4 15 elevages 
rizieres 

N20 5 combustibles fossiles 
engrais 

Tableau 1. Les gaz produisant l'effet de serre. 

2. Effet de serre et fonte des glaces

C'est le CO2 produit par la respiration des plantes et des animaux et par les 
eruptions volcaniques qui a rendu la Terre habitable, en maintenant une tempe­
rature moyenne de 15

°
C a la surface du globe, alors qu'elle serait de -20'c sans

I'effet de serre, par la fuite de nos calories vers l'espace. Malheureusement, cet 
effet de serre s'accentue; la temperature moyenne du globe s'est elevee d'envi­
ron 0,5'c durant Jes 130 demieres annees, augmentation qui s'est produite 
essentiellement depuis le debut du xxeme siecle. Les 7 annees les plus chaudes 
du xxeme siecle soot posterieures a 1980; 1995 fut une annee record, la plus 
chaude que la terre ait connue depuis la mise en place d'un reseau meteorolo­
gique mondial (DUPLESSY 1996) ! 

Le CO2 n'est pas le seul gaz responsable de l'effet de serre mais ii intervient 
pour 55% dans sa formation; 75% du CO2 du proviennent des combustibles 
fossiles (petrole, gaz et charbon), 25% des deboisements massifs qui provo­
quent une baisse de la photosynthese fixatrice de CO2 (Tableau 1). Les CFC 
(chlorofluorocarbones) conribuent pour 25% a l'effet de serre, le methane, CH4, 

pour 15%, le protoxyde d'azote, N2O, pour 5%. Les CFC proviennent des 
refrigerateurs, des propulseurs d'aerosols, des mousses synthetiques des extinc­
teurs et des emballages; le methane est produit par la decomposition anaerobie 
de matieres organiques emanant des elevages et des rizieres; enfin, le proto­
xyde d'azote provient des combustibles fossiles et des engrais. 

1 kg de glace pouvant contenir jusque 80 cc d'air (DUPLESSY 1996), !'analyse 
des bulles d'air emprisonnees dans Jes glaces de l'Antarctique a permis de 
montrer I'evolution des concentrations de ces 4 gaz dans )'atmosphere, au cours 
des derniers siecles; chaque metre de glace prelevee par carottage correspond a 
80 annees environ. Le carottage le plus profond, realise a Ia station antarctique 
russe de Vostok en 1991 a atteint la profondeur de 2100 m, ce qui correspond a
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plus de 150.000 ans d'archives (LORIUS 1991). Son etude suggere l'existence 
dans le passe d'effets de serre analogues a celui dont l'homme pourrait etre 
responsable au cours du xx1eme siecle; pour les periodes plus recentes, ces 
analyses sont completees par des mesures faites directement dans !'atmosphere 
qui demontrent le parallelisme existant entre l'augmentation de la population 
mondiale d'une part, et celle des teneurs en gaz a effet de serre dans !'atmo­
sphere d'autre part. 

L'accroissement de temperature, par la fonte des glaces du globe (dont 90% 
sont situes dans l'Antarctique) et par l'expansion thermique des oceans, a 
provoque, depuis un siecle, une elevation du niveau des mers d'environ 15 cm. 

La teneur en CO2 atmospherique ayant augmente de 25% depuis les debuts de 
l'ere industrielle, l'homme, par ses activites, a injecte autant de CO2 dans l'air 
que la nature en 20.000 ans ! Sauf crises economiques et recessions majeures, il 
sera difficile de freiner cette tendance, ne ffit-ce qu'en raison du developpement 
industriel probable des pays pauvres ... 

Travaillant sur la modelisation et la prediction du climat futur, les chercheurs 
avancent que lorsque la teneur en CO2 atmospherique aura double, il faudra 
s'attendre a une hausse de temperature de 3

°
C en moyenne (RAMADE 1993),

avec comme consequences un bouleversement des conditions climatiques ter­
restres dans la premiere moitie du xx1eme siecle et une elevation du niveau des 
mers de plusieurs dizaines de cm affectant de maniere catastrophique les basses 
plaines cotieres du monde ou vivent 6 personnes sur 10 ! Une augmentation de 
temperature de 2

°
C ferait fondre une quantite de glace suffisante pour noyer

quelques unes des plus grandes metropoles du monde comme Amsterdam, 
Anvers, Hambourg, Londres, Los Angeles, New-York et Tokyo ... Sans verser 
dans un catastrophisme irrationnel, on peut affirmer que le sort d'une impor­
tante partie de notre humanite est lie a celui des glaces de l'Antarctique ! 

3. Trou d'ozone

L'ozone, 03 , present dans la stratosphere entre 12 et 50 km d'altitude, constitue 

un ecran protecteur contre un exces d'ultraviolets; ces rayons cassent la mole­
cule d'oxygene 02 et liberent 2 atomes d'O, lesquels s'unissent a une molecule 
d'02 formant une molecule d'ozone 03. Une bonne formation d'ozone corres­
pond a une bonne absorption du rayonnement ultra-violet (U.V.) (Tableau 2: 
volet gauche). 

Notons ici qu'il ne faut pas confondre le «bon ozone» stratospherique qui nous 
protege des u.v. solaires, avec le «mauvais ozone» de l'atmosphere que nous 
respirons, dangereux pour l'homme et les cellules vivantes en general, produit 
en ete dans nos villes polluees par les gaz d'echappement. 

L'ozone stratospherique peut etre degrade par differents polluants rejetes par 
l'homme dans l'atmosphere, notamment les chlorofluorocarbones (CFC). C'est 
en 1981 qu'un chercheur anglais en Antarctique a le premier constate ce 
phenomene, appele depuis «trou d'ozone». Le chlore des CFC amenes par les 
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Dans la stratosphere (alt. 12-50 km) Au printemps austral 
(septembre-decembre) 

-----ll►► O+O 

I Creation d'O3 par U.V. I Destruction d'O3 par le chlore 

Une bonne formation d'O3 = une bonne consommation d'U.V. 

► !%1/-U.V. 
/ / _ 

mutations du plancton
• cataractes 

cancers cutanes 

Tableau 2. L'ozone 03 est produit par Jes u.v. et detruit par le chlore des CFC. 

courants atmospheriques en provenance de l'hemisphere nord est libere sous 
l'action des U.V. du soleil printanier austral et s'attaque a l'ozone; la baisse 
d'ozone correspond done a une augmentation des U.V. Il s'agit la d'un probleme 
grave concernant l'ecologie globale quand on sait que la plupart des vegetaux 
terrestres sont sensibles (par diminution de leur photosynthese), encore plus 
que les animaux, a tout accroissement des u.v. au niveau du sol. Les ecosys­
temes marins sont particulierement vulnerables aux u.v., dont l'augmentation 
fait chuter la production de phytoplancton antarctique. Si ce premier maillon 
des chaines alimentaires s'affaiblit, les consequences sur l'ensemble de l'ecosys­
teme marin et sur toute vie en general risquent d'etre catastrophiques, d'autant 
plus que le phytoplancton marin produit environ la moitie de l'oxygene que 
nous respirons. Chez l'homme, l'exces d'u.v. augmente la frequence des cata­
ractes et des cancers de la peau ! 

Les u.v. decomposent les molecules de CFC, qui liberent un atome de chlore 
(Tableau 2: volet droit); celui-ci detruit une molecule d'O3 en lui arrachant un 
atome d'O et forme du monoxyde de chlore, ClO; instable, le ClO s'unit a un 
atome d'O libre et reforme 02 en liberant un atome de chlore; cet atome de 
chlore libere ira casser une autre molecule d'O3 et ainsi de suite. Ces reactions 
en chaine se repetant continuellement, on estime que pour chaque atome de 
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chlore libere, 100.000 molecules d'03 sont supprimees de !'atmosphere. 11 faut 
noter enfin que les CFC agissent sur la couche d'ozone avec retardement: liberes 
au sol, ils mettraient 10 a 30 ans pour gagner la stratosphere. Or, moins d'ozone 
entraine plus de cancers cutanes, moins d'oxygene et un ocean moribond ... 

Faits plus preoccupants encore: un manque d'ozone vient d'etre egalement 
observe au-dessus de l'Arctique durant le printemps boreal (de janvier a mars) 
alors que la tendance generale, au-dessus de l'Antarctique, est a la baisse 
continue de 1'03 stratospherique ... 

4. Chasse a la baleine

En 1982, un moratoire est intervenu au sein de la Commission Baleiniere 
Internationale (CBI), en faveur de toutes les especes comrnerciales; en 1990, ce 
moratoire fut reconduit pour une duree illimitee, malgre les reticences de la 
Norvege et du Japon. Sous le couvert d'une pseudo-recherche scientifique, ces 
deux pays continuent d'abattre chaque annee plusieurs centaines de rorquals, 
les Norvegiens dans l'Atlantique nord-est, les Japonais dans les eaux antarc­
tiques, malgre l'instauration par le CBI, en 1994, d'un «sanctuaire» baleinier 
dans l'ocean Austral... 

Les baleines ne sont done pas sauvees en Antarctique, ou les Japonais ont 
«officiellement» massacre pres de 450 rorquals en 1995 ! On sait que 
Greenpeace a demande aux gouvernements de faire pression sur le Japon (et 
sur la Norvege), pour qu'ils cessent de se moquer de !'opinion mondiale et des 
accords internationaux. 

5. Exploitation miniere et petroliere

Prolongeant la Cordilliere des Andes, une des regions les plus mineralisees du 
monde, la peninsule Antarctique, notamment les iles Shetland du Sud, sont tres 
riches en gisements de charbon, petrole, argent, cuivre, plomb, zinc ... Leur 
exploitation souleverait evidemment de nombreux problemes: 

- I' acces difficile, en raison des icebergs, de la banquise et de la frequence
des tempetes en Antarctique;

- la rudesse du climat hivernal;

- l'epaisseur de la glace; or, c'est precisement la ou son absence rendrait
!'exploitation plus facile (2% seulement de la superficie) que se concentre la
faune;

- les puits de forage ne pourraient pas resister au glissement des glaces sur le
socle rocheux;

- en raison de l'enfoncement du continent sous le poids des glaces, le plateau
continental est particulierement profond (600 metres, alors que la moyenne
mondiale est de 200 metres) et relativement etroit (30 km);

- l'exploitation, en souillant la surface des glaces, en diminuerait l'albedo
(c'est-a-dire le pouvoir de reflexion des rayons solaires), d'ou augmentation de
la temperature du sol et fonte de la glace en surface;
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- en cas de «marees noires», le petrole se desintegrerait tres lentement en
raison des basses temperatures.

11 faudrait done, non seulement trouver des gisements tres riches, mais aussi 
vaincre d'enormes obstacles techniques; de ce fait, l'Antarctique ne deviendrait 
economiquement interessant que si le cours du petrole atteignait des valeurs 
enormes ... Nous n'en sommes pas la, d'autant plus que, le 4 octobre 1991, 
40 nations membres du Traite de l'Antarctique ont signe un protocole bannis­
sant toute forme d'exploitation ou meme de simple prospection, tant miniere 
que petroliere, pendant 50 ans. De ce fait, l'Antarctique est officiellement 
considere comme une reserve naturelle, vouee a la paix et a la recherche 
scientifique. Ces contraintes ne pourront etre levees a !'expiration des 50 ans, 
done en 2040, que par !'accord unanime des 26 pays ayant droit de vote, dont la 
Belgique. 
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CERCLE DE MYCOLOGIE DE BRUXELLES 

President: J. LACHAPELLE; Tresorier: C. PIQUEUR 
lnventairefloristique: D. GHYSELINCK 

Le CERCLE DE MYCOLOGIE DE BRUXELLES, fonde le 24 octobre 1946, est une section des 
N aturalistes beiges. Son but est d'etablir des contacts frequents entre Jes mycologues du 
Brabant et d'unir leurs efforts afin d'etendre le plus possible !es progres de la mycologie. Les 
activites du Cercle comprennent des reunions de determination et de discussion, des cause­
ries, des excursions et !'organisation d'une exposition annuelle de champignons. 

Les membres des Naturalistes beiges desireux de participer aux activites du Cercle de 
Mycologie de Bruxelles peuvent s'informer aupres de Mm• D. THUMAS, chargee des relations 
publiques (Tel.: 02-268 08 65). 

CERCLES DES NATURALISTES 
ET JEUNES NATURALISTES DE BELGIQUE 

association sans but lucratif 

L'association CERCLES DES NATURALISTES ET JEUNES NATURALISTES DE BELGIQUE, 
creee en I 956, regroupe des jeunes et des adultes interesses par l'etude de la nature, sa 
conservation et la protection de l'environnement. 

Les Cercles organisent, dans toutes !es regions de la partie francophone du Pays (24 sec­
tions), de nombreuses activites tres diversifiees: conferences, cycles de cours - notamment 
formation de guides-nature -, excursions d'initiation a l'ecologie et a la decouverte de la 
nature, voyage d'etude ... L'association est reconnue comme organisation d'education 
permanente. 

Les Cercles publient un bulletin trimestriel, L'Erable, qui donne le compte rendu et le 
programme des activites des sections ainsi que des articles dans le domaine de l'histoire 
naturelle, de l'ecologie et de la conservation de la nature. En collaboration avec !'ENTENTE 
NATIONALE POUR LA PROTECTION DE LA NATURE asbl, !'association intervient reguliere­
ment en faveur de la defense de la nature et publie des brochures de vulgarisation scien­
tifique (liste disponible sur simple demande au secretariat). 

Les Cercles disposent d'un Centre d'Etude de la Nature a Vierves-sur-Viroin (Centre 
Marie-Victorin) qui accueille des groupes scolaires, des naturalistes, des chercheurs ... et 
preside aux destinees du P�rc Nature! Viroin-Hermeton dont ils sont Jes promoteurs avec la 
Faculte Agronomique de l'Etat a Gembloux. 

De plus, !'association gere plusieurs reserves naturelles en Wallonie et, en collaboration 
avec ARDENNE ET GAUME asbl, s'occupe de la gestion des reserves naturelles du sud de 
l'Entre-Sambre-et-Meuse. 

CERCLES DES NATURALISTES ET JEUNES NATURALISTES DE BELGIQUE asbl 
Rue de la Paix 83 a B-6168 Chapelle-lez-Herlaimont. 

Tel.: 064-45 80 30 



LES NA TURALISTES BELG ES 
association sans but lucratif 

Rue Vautier 29 a B-1000 Bruxelles 

L'association LES NATURALISTES BELGES, fondee en 1916, invite a se regrouper tous Jes 
Beiges interesses par l'etude et la protection de la Nature. 

Le but statutaire de !'association est d'assurer, en dehors de toute intrusion politique ou 
d'interets prives, l'etude, la diffusion et la vulgarisation des sciences de la nature, dans tous 
leurs domaines. L'association a egalement pour but la defense de la nature et prend !es 
mesures utiles en la matiere. 

II suffit de s'interesser a la nature pour se joindre a !'association: Jes membres Jes plus quali­
fies s'efforcent de communiquer leurs connaissances en termes simples aux neophytes. 

Les membres m;oivent la revue Les Naturalistes beiges qui comprend des articles Jes plus 
varies ecrits par des membres: l'etude des milieux naturels de nos regions et leur protection y 
sont privilegiees. Les quatre fascicules publies chaque annee fournissent de nombreux ren­
seignements. Au fil des ans, Jes membres se constituent ainsi une documentation precieuse, 
indispensable a tous Jes protecteurs de la nature. Les articles traitant d'un meme theme sont 
regroupes en une publication vendue aux membres a des conditions interessantes. 

Une feuille de contact trimestrielle presente Jes activites de !'association: excursions, confe­
rences, causeries, seances de determination, heures d'acces a la bibliotheque, etc. Ces activi­
tes sont reservees aux membres et a leurs invites susceptibles d'adherer a !'association ou 
leur sont accessibles a un prix de faveur. 

La bibliotheque constitue un veritable centre d'information sur Jes sciences de la nature ou 
les membres sont re�us et conseilles s'ils le desirent. 

Le secretariat et la bibliotheque sont heberges au Service educatif de l'Institut royal des 
Sciences naturelles de Belgique (IRSNB), rue Vautier 29 a 1000 Bruxelles. Ils sont accessi­
bles tous Jes jours ouvrables ainsi qu'avant Jes activites de !'association. On peut s'y procurer 
les anciennes publications. 
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